
cuter. Il fut ensuite relâché. 

La gendarmerie de Tourcoing, con
duisait le 1k juin, au matin, une ban
de de 5 ou 6 expulsés à la frontièie. 
Parmi eux, se trouvait un individu du 
nom de Vandenabele, personnage de j pas 

de la classe est prochain 

Aux buveurs d'eau ! 
Nous sommes arrivés à celte époque 

de l'année où il est désirable d'avoir 
toujours de l'eau fraîche pour ses r e 

mauvais ton, qui avait une répugnance 
vive d'un retour dans son pays.j 

Aussitôt libre, et à peine les gendar
mes avaient-ils le dos tourné à la Bel-
gique,qu'il rentrait en France sur leurs 
talous, et venait à Halluiu se reposer. 
Il avait néanmoins attendu la nuit pour 
revenir à Tourcoing, mais en quittant 
Halluin, il se trouva nez à nez avec 

Pour ce faire, le moyen le plus 
simple est de remplacer les carafes de 
la salle à manger par ces poteries po
reuses dont on se sert dans les pays 
chauds, et qui, grâce à l'évaporatioD, 
engendrent une fraicheur qui se re-
n uvelle sans c^sse. Pour l e 3 famil e.% 
c'est infiniment préférable aux carufes 
frappées. Celles-ci sont dangereuses 

des gendarmes de cette localité, qui en ! au plus haut point pendant les grandes 
le voyant seul dans la nuit et hésitant 
à leur vue, n'hésiteront pas à s'en e m 
parer 

C'est alors qu'il fut reconnu et re
conduit en prison. 

Un jeune garçon d'une huitaine 
d'années Adolphe Debocq d'Halluin, a 
eu la jambe fracturée d'un coup de 
pied de cheval, mardi, vers l u heures 
du matin. 

Le petit imprudent était monté sur 
un tombereau attelé d'un cheval et sta
tionnant à la porte d'une pâture. Au 
départ de la voiture, il voulu descen
dre, ce qui aurait pu s'effectuer sans 
encombre, si le cheval, sollicité à la 
marche par un coup de fouet, et touché 
aux jarrets par l'arrière partie du ti
mon,n'avait lancé une ruade qui attei
gnait l'enfant au moment de la des 
cente. 

On l'a transporté chez ses parents; 
l'os de la jambe atteinte s'est cassé net. 
Voilà encore un accident à ranger au 
nombre de ceux très-considérables cau
sés par la négligence des parents qui 
laissent les enfants courir a leur guise 
et se rendre victimes d'accidents dont 
l'inconsciencede leur âge ne peut leur 
faire prévoir le danger. 

Les baignades reprennent sous l'ac
tion de la chaleur, les noyades aussi. 
C'est toujours faute de prévoyance que 
ces déplorables accidents ont lieu 

Ainsi, rien de plus dangereux qv e 
de se baigner immédiatement après le 
repas; jl en résulte des oppressions de 
poitrine qui t n t a v e n t la respiration, 
amènent l'étouflement et vous noient 
dans une défaillance,D'unautre côlé,la 
baignade après le repas, quand elle ne 
concoure pas à vous noyer, déter
mine des troubles dans l'économie 
des plus dangereux, et détruit la 
santé. 

Voilà ce qu'un tisserand de Menin 
dont nous n'avons pu savoir le nom, 
a négligé de mettre en pratique, et i 
s'est noyé avant hier, vers midi en 
traversant la Lys , prés d'Halluin. 

Il venait de manger, et se sentant 
accablé par la chaleur, il se mit à l'eau. 
Il passa une première fois la rivière à 
la nage — il savait très-bien nager 
— mais la • seconde fois, l'oppression 
de poitrine se produisit, il tomba en 
défaillance et disparut sous l'eau. On" 
lui porta secours, mais quand on l'at
teignit, il était mort. La mort dans 
ces conditions est encore plus prompte. 

Ce pauvre homme était marié et père 
de famille. 

Une nouvelle qui sera bien accueillie 
dans beaucoup de familles. 

Un ordre du général Borel, ministre 

chaleurs, suftout pour les en'ants, à 
qui un veire d'eauglacée,avalé dans un 
moment de transpiration, peut causer 
les désordres les plus graves. 

E p b é m é r l d e s i H a u b a i s i e n w w 

27 juin 1851. — M. Thiers combat 
victorieusement la fameuse proposition 
de M. Sainte-Beuve, qui estjepousaéa à 
une majorité imposante. — Roubaix 
reconnut le service signalé que M. Thiers 
avait rendu à l'industrie, en lui faisant 
hommage d'une magnifique médaille 
d'or, produit,en partie, d'une souscrip
tion. 

TH. LEURIDAN. 

fctMl-eïvil d r Koabt t is . — DJ-CLA-
| BÂTIONS u s NA.ISSA.NCBS du 26 ju in . — 
I Marie Couplez, au Peti t-Beaumont, 19. — 
| Alphonsine Detournay, place de l 'Abattoir ,2 . 

—Léon Ostyn, rue de Beaurewaert . — Albert 
Heyndrickx, rue du Château, 42. — Richard 
Wilfard, au Pi le . 07. — Marie Delbecq, rue 
des Longues-Haies. — Hélène Delahaiie, rue 
de Denain, cour Flamencourt , 14. — Augus -

; Une Deschamps, ru - de la Longue-Chemise. 
j — Louis Bréhon, rue de Vaucanson. 6,'i. 
| Ju l ie Bartholomeus, rue de la Potennerie , 
| fort Mullicz. 33. —Clotilde Libossart , rue des 
I Fabricants , 51. — J e a n WiH'art. rue P ie r re -
i de-Roubaix, 42 — Hermance Briffaut. rue de 
j Blinchema.il i : , ! . 8 . — Henri Vanpoucke, rue 

Stéphenson, 30. 
DBCLA.BAT10NS DB DBCBS du 26 ju in . 

Magloire Carton, S2 ans , visiteur de pièces, 
Hôtel-Dieu. — Louis Boutry, ; 5 ans, t isse
rand, rue des 7 Ponts, cour Denurmont, 12.— 
Palmyre Leruste 2 j ans , dévideuse, rue de 
l 'Hommelet . — Ju l enne Tonnel, 2a ans, bo
bineuse, rue Isabeau de Roubaix, 6. — Ben
jamin Delerue, 75 a n s , rue de Blanche-
maille, 11. 

MARIAGES du 26. — Guillaume Kaestner, 27 
ans, t isserand, et Hélène Bonger. 23 ans. soi
gneuse — Jules Martel, 4 4 ans , construeteur , 
et Célina Gode.roy, 26 ans, sans profession. 

KU»«-fl'tvtl d e T o u n e l n * . — D É 
CLARATIONS DB NAISSANCBS du 25 ju in . — 
Alexandre Loge, au Blanc-Seau. — Jeanne 
Vienne, au Brun-Pain. — Adelphie Steux, 
chemin des Mottes. — Exdoxie Dupont , rue 

j de la la t te . — Zulma Pollet. au Blanc-Seau. 
] — Jeanne Delecourt , ruelle Pékin. — E t i e n n e 

Henmon , rue de Gand. 
DÉCLARATIONS DB DÉoÈs du 25 juin. — 

| Marie Duhamel , 31 ans 6 mois, époux de 
1 Pierre Kleppe, rue Fin de la Guerre. — Jean-
| Baptiste Bulteel, 7 jours , rue du Chêne-Hou-

pl ine . — Jean Baptiste Delporte, 64 ans, rua 
j de Lille. 

CONVOIS MiN&BftKS ft OBÏTS 
Les amis et connaissances de la famille 

DELERUE-DESVIGNE3 qui . par oubl i .n 'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du 
décès de Monsieur Benjamin-Joseph DELE
RUE, décédé à Roubaix, le 26 ju in 1878, à 
l'âge de 7"> ans et 2 mois, sont priés de con
sidérer le présent avis comme en tenant lien 
et de vouloir bien assister aux C o n v o i e t 
S e r v i c e s o l e n n e l s qui auront lieu le ven
dredi 28 juin, à 9 heures, en l'église Notre-
Dame, à Roubaix. Les V i g i l e s seront chan
tées le jeudi 27, a 7 heures. — L'assemblée à 
la maison mortuaire , rue Blanchemaille, 11. 

Les amis et connaissances de la famille 
Achille VERMER-BLANQUART, qui, par 
oubli , n 'auraient pas reçu de let tre de faire 
part du décès de Monsieur Achil le-Louis-
Alphonse-Marie-Joseph VERN'IER. décédé a 
Bardeaux, le 23 juin 1878, dans sa 178 année, 

— (Les Vêpres, Matines et Laudes seront 
chantées la veille à six heures un quart . — 
L'assemblée rue de Thionville, 28. à Lille. 
— Des n e a i e i seront célébrées au Maître-
Autel de ladite église, samedi 6 juillet, p ri
dant toute la matinée; un o b i * « o l e s i m e l 
sera charité le même jour , à onze heures, (les 
Laudes, à 10 heures 1 2. 16288 

Les amis «t connaissarces de la famille 
TONNEL-DESTOMBES qui , par oubli, n 'au
raient pas reçu de lettre de faire part du décès 
de Mademoiselle Jul ienne TONNEL, décédée 
a Roubaix, le 26 juin 1878, dans sa vingt-
s.xième année sont priés de considérer le pré
sent avis comme eu tenant lieu et de vouloir 
bien assister aux C o n v o i e t S a l u t s o l e n 
n e l s , qui auront lieu le vendredi 28 courant, 
à 4 heures en l'église Notre Dame, à Roubaix. 
— L'assemblée a l a m î i s o n mor ture , rue Isa-
beau de Roubaix, 6. 

Des O b i t s s o l e n n e l s seront célébrés c1 ans 
l'église St.-Mar.in à l.oubaix, pour le repos 
de l 'âme de M. Victor DUHAMEL, le vendredi 
28, à 7 heures , de la Confrérie de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs. — En l'église Ste-Elisa-
beth, le samedi 29, 7 heures, de la Confrérie 
de Notre-Dame-des-Victoiree. — Les per
sonnes qui, par oubli n 'auraient pas reçu 
de 'et'.re de faire part, sont priés de con
sidérer ie présent avis comme entenant lieu. 

LBTTRBSMOS ruAiRBa B T D'OBIT. — Impr i 
merie Alfred Keboux. —Avis gratuit dans les 
deux éditions du Journal de Roubaix, dans 
la Qaxétte de Tourcoing (Journal quotidien 

t_ ^g^m %" 

AVSRTISSBMBNTS uàTBOROLOoiQTJBS. Dépê
che de i"Observatoire de Paris. Pari» 27 juin 
1 h . , soir — Hauteur du baromètre 
Biarritz, 76! ; Cherbourg, Paris, Berne, 764 ; 
Dunkerque, 766. Le baromètre est générale
ment en baisse, néanmoins le temps va rester 
beau avec vent de l 'Est e t la température éle
vée, mais quelques orages locaux sui.t à 
craindre, principalement dans le sud-oue3t 
et le centre de la France . 

À I M A U X S O C I E T E S 
Les sociétés qui confient l'impre.s-

sion de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Reboux, 
(rue Neuve, 17), ont droit à l'insertion 
gratuite Hans les deux éditions An Jour
nal de Roubaix et dans la Gazette de 
Tourcoing. 

A D R E S S E S 
l.tCUSTRkLUb t COfrA 8CIALES 

i • édition du 
•ir pjur les 

Culte U'te paraît dans 1er 
Journal de Roubaix. — S'u.l 
conditions, rue Ncuee, 17. 

P i a n o * 
L o c a t i o n e t r é p a r a t i o n , rue du Fonte-

aoy, 58. 15176 

Insr«5niei i i*st 
V . DTJBRETJXXi, ingérieur, ins ta la t ions 

expertises, consultations techniques de 7 n. 
à 9h. le matin et de 1 h. a 3 h. le soir, r ue 
du Chemin de Fer, 35. 

Lillhog-rafthie 
Impressions commerciales : Fac tures , m<>-

morandums, Entêtes de let tres , lettres dr 
faire part oour mariages et naissances,ALtreu 
R E B O U X , rue Neuve, 17, Roubaix. 

- A t r e n e e I m m o b i l i è r e 
H e n r i B R X E T , ancien principal clerc ce 

notaire, rue Colbert, près le boulevard de Pari s. 
14007 

Z l n e « k j t l a d i b p w n r b â t i m e n t * » 
B O N T r A V E - D E T a A N N O Y , rue Nain, S. 

- • Spécialité d'éclairage pour fêtes et soirées. 
1407 2 

J e a n M A S Q U E L T E R , rue Pauvrée, 3 . — 
Salon de coiffure. — Parfumerie 14074 

P h a r m a c i e s 
C n . D E S C H O D T , Grande-Rue, 26 e t 2 8 . 

14086 

E p i e r r i e — 4 ' o m e w t l n l e » 
O U D A R - F T J O R I N , rue Inkermann , i M 

, Roubaix. 

CORRESPONDANCE 

d e l a g u e r r e , p r e s c r i t d e lltt p l u s d \ a - < «°nt priés de considérer (e présent avis comme. 

I W W i l — ^ m w y ^ » W .HM,. LB 

rai _ «c. yitt suivent, n'engagent t a 
'«oi.'i"'- . i- d y-xponnabilité du journal. 

Roubaix, 27 juin. 
Monsieur le Directeur. 

Il est joliment en colère, Monsieu • 
de MoJlins, si l'on en juge par sa lettr • 
d'hier ! Quelle bordée de brocards, d 
uienace« et d'injures ! Permettez 
moi , Monsieur , d& ta' absVemr à 

FadUeten «ta jcur^M t* 

d u 2 8 J u i n 1 8 7 8 . 
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Les Millions du Trappeur 
O R A N D R O U A N D ' A V E N T U R E S 

PA.R LOUIS NOIH 

DEUXIÈME ÉPISODE 

LE KOI DES AVENTURIERS 

I ver bonne ; mais, au fond, véritable tille d j 
-<OT*tfiit(C ! j a p r a i , i e qu'elle était, son culte à celle 

i é ta i t voué au fiancé choisi, à l 'homme aime 
qui s'était montré à elle, sortant des roseaux, 
l'arc en main, enguirlan ié comme un dieu 

^ _ _ _ _ _ marin , b-au comme le Bacchus antique. 
Toutef *. i ie se garda de p otester. 
Le rêvoieua se relira en souhaitant nné 

' nui t à ses voisines et en appelant sur elles la 
I bénédiction du ciel. 

Miss Jane , une heure p lu s tard , r emarqua 
i que le saint homme bénissait le repas qu'il 
j allait prendre avec ses compagnons . 

Plus t a r i encore, il bénissait les leux bivacs 
On pouvait dormir en paix. 
Vers minuit , Siméoa cédait la faction au 

Mexicain. 
Pendant une heure celui-ci , immobile aux 

I faisceaux d 'armes, paru t remplir conscien-
| cieusemeDt ses devoirs; mais quand il jugea 
> S.méon profondément endormi, il donna un 
I signal à la sentinelle du bivac voisin. 

Eclairé en plein par la lune , il étendit trois 
fois les bras en croix. 

| Les missionnaires, ou pour mieux dire les 
j bandi ts , s 'approchèrent sans brui t , en ram

pant, et ils entourèrent le bivac ; trois d'en
tre eux s 'emparèrent du faisceau d 'armes et 

' les autres sautèrent sur les t rappeurs endor-
I mis. 

En «n clin d'oeil ils tuèrent, avec s e s c a m -
i pagno' .s , le pauvre S,méon. qui tant de fois 
i s'était écrié : « Maintenant je puis mourir ! » 

Les deux jeunes filles opposèrent en vain 
une rés 'stance désespérée ; elles furent gar
rottées, liées sur des chevaux et l'on jeta sur 
e les des voiles laits de toile de coton qui les 
cachaient. 

Le Gentleman était ravi d'avoir si bien 
réussi ; il avait pr is une revanche de sa der
nière déception. 

— En route 1 dit il. Si nous rencontrons, 
au jour, quelques bandes de chasseurs, nous 
leur chanterons le cantique que j e vous ai 
appris : il« ne penseront guère à lever lesvoi-

PREMIÉRE P A R T I E 

L B M I F . F I N C O N N U 
CHAPITRE X I I I 

Une trahison. 
La pensée, du reste , n 'en vint à per

sonne. 
Le Gentleman ou le rêvé end, comme on 

voudra, vint saluer les jeunes filles. 
I l joua son rôle admirablement. 
Papelard, onctueux, douceâtre, béat, il 

leur laissa l 'impression la plus favorable ; 
elles virent en lui un saint homme. 

I l les appela co ombes du paradis, vierges 
saintes de Sion, élues du Seigneur, amphore ; 
de pureté, et leur prodigua, sous forme bibli
que et évangélique. mille compliments flat
teurs qui caressaient leurs oreilles sans éveil
ler leur susceptibilité 

Mais ce qui surtout lui mérita la «ympathie 
des jeunes tilles, ce fut la nouvelle qu'il do -
na de l 'arrivée prochaine du convoi des vo
lontaires. 

Il affirma l'avoir rencontré et le précéder de I lés qui cachent les jeunes' filles 
deux journées de marche. 

La joie des jeunes filles fut si vive que le 
révérend leur en fit un reproche voilé BOUS 
forme de conseil religieux. 

— Il n 'est pas bon, dit-i l , d'oublier les in
térêts de son âme en se. l ivrant sans réserve 
aux espérances terrestres. 

Misa i m t roug\'. lS%a\icoup de ceue obser
vation ,' Fleur-dTZgUmtier eut l'aJr de ta. trou-

Puis au Mexicain, qui avait trahi : 
—N'oublie pas la guitare du t rappeur anda-

lou ; il faudra distraire ces enfants-là .' 
E t il donna le signal du départ» 
En route, il se frottait les mains et se con

gratulai t . 
— Vrairaenf, murnJwait- iJ , te piège était 

bon \ Quelle chance que ce Balle-Enchantée 
ne anche pas lice et qu'on puisse fui at t r i 

buer des lettres 1 Le Soleil-d'Or payera chf i 
la petite Indienne. P erre Long-Couteau don
nera plus cher encore pour délivrer miss J ans-
Ce ce coup-là, je me retire, j e me range, j . 
gague Nf w-York et je me fais négociant. 

Il a'iait rêvant ainsi, bercé pur le pa3 di 
son cheval et parf titerneat insensible ans 
sanglots des jeunes filles. 

CHAPITRE XIV 
Une nouvelle rus.', deliobinson. 

Vendredi était en faction, comme nou.« 
l 'avons di1 . 

C'était un nègre. 
Or, d'après les idées de Robinson, un ne 

gre est plus près de la bête que de l 'homme 
Nous ne voulons pas approuver le* opinion 
du trappeur à ce sujet ; nous nous conten
tons de les croire à moitié vraies, en ce sen 
que les i oirs sont certainement doués de cer
taines f • n i-'s oins puissantes que lesnôtres : 
odorc>i plu « siibi.l, vue plus perçante, force-
physique- plus résistantes. 

Sou» ce rappo t Vendredi était a d m i 
rable : il percevait les sons à des distance.-
inouics. 

Etait il in te l l igent? 
Le lecieur a pu en juger. Master Robinsot 

prétendait que tout cela n'était que de l'ins
t inct : 

Nous n'o«erior.s pas nous inscrire à faux 
contre cette assert .on d'un homme aussi res 
peotable ; mais nous faisons nos réserves. 

Toujours est-il que Vendredi montai t sa 
faction, et il avait une façon de se tenir er. 
sentinelle qui lui eû t certainement valu 

| quinze jours de prison si, soldat, il eût élr 

I surpris par une rondedans la position où il si 
tenait . 

Etendu sur le sol, endormi en apparence 
ayant la terre pour oreiller, il ne bougeait 
pas plus qu'un terme. 

!

Oue laisait-il ainsi ? 
Il tenait son oreille près de terre, écoutant 

les brui ts lointains, les analysant et en tirant 
des conséquences absolument comme si l 'ins-

; tinct que lui pièlai t master Robinson eût été 
j de l'intelligence. 

Ainsi la nui t même où les deux jeunes filles 
i avaient été enlevées, Vendredi poursuivait 
! son deuxième q u a t de faction, c'est-à-dire 
j veillait de t ois heures du matin jusqu'à 
( l ' aube . 
/ Il était couché, comme nous l 'avons dé-
! crit ; toutefois, il a /a i t à plusieurs reprises 

r emué , changé de. posit ion ftt collé sou o t^ule 

répondre & toutes ses gentillesses, cel* 
nous conduirait trop loin, et de me bor
ner à relever maintenant, àans le cha
rabia qui m'est propre, d'aprè3 M. de 
Mollins, les quelques points de sa lettre 
qui me paraissent devoir fixer l'atten
tion de vos lecteurs. 

Remarquez d'abord avec quelle su
prême dédain, M. le délégué s'applique 
à faire ressortir le peu de fonds qu'on 
peut faire sur la parole d'un ex-conduc
teur des ponts etekaussées à 2,500 fr. 
d'appointements ! Gela paraît être pour 
lui un argument sans réplique. Que di
rait-il, bon Dieu, s'il savait que ces 
2,500 francs, je ne les ai pas toujours 
gagnés , que les fonctionnaires des 
ponts-et-chaussées gagnent tous infini
ment moins que des maçons comme, lui 
et que M. le Ministre des travaux pu
blics, lui-même, dont je ne suis que le 
\rè3 humble subordonné, a été attaché 
aux ponts et chaussées avec 1800 fr. 
d'appointements ! 

M. de MoJlins d'ailleurs ne mangue 
point, comme je vous l'avais prédit, de 
chercher à tirer parti du refus par le
quel j'ai répondu et conseillé de répon
dre au pari qu'il propose dans sa bro
chure, et gui n'est, comme je vous l'ai 
démontré , qu'un marché de dupe. Il 
faut lui laissser cette petite satisfaction, 
puisque la fameuse brochure n'avait 
point d'autre but ; nous aurons la notre 
en temps opportun, si nous savons at
tendre. 

Pour le moment, je me contenterai de 
relever les assertions inexactes de M. 
de Mollins, sur des points de fait. 

Je lai ai déjà mis sous les yeux un ex
trait de son acte authentique relatif au 
terrain du Coq-Français, a'où il résulte 
qu'il n'est tenu aux frais de voirie qu'à 
concurrence du front-à-rue, bien qu'il 
ait af6rmé. de vive voix et par écrit, 
qu'il devait les faire jusqu'à la rue De-
crême, et que MM. Dupire (Àug.) et 
Barbotin l'aient ainsi porté sur leur 
estimation. 

Voici maintenant l'extrait d'un autre 
acte authentique, relatif au cadeau fait 
par M. de Mollins à son an>i Moïse Ro-
gier (qui n'a aucun intérêt dans la 
société en participation), cadeau que 
Monsieur le délégué nie dans sa dernière 
lettre : 

« Ea ce qui concerne tous les travaux 
» d'ouverture de la rue, terrassement, 
» aqueduc, pavé, etc., que devra exécu-
» ter le lot voisin vendu à Moïse Rogier, 
» il est ici expliqué que, dans les rap-
» ports seulement de l'acquéreur du 
» terrain présentement vendu, et de M. 
» Rogier, le coût de tous les travaux en 
» face du lot Rogier, rue Parmentier, 
» incombera à l'acheteur du terrain ici 
•> vendu, et ce à la décharge de Rogier, 
» étant, bien entendu, que ce mode de 
» r>sjdement ne touche nullement MM. 
» Messien, qui y restent complètement 
» étrangers. » 

Eit-ce assez clair? M. de Mollins nous 
dira-il encore qu'il est faux que M. 
Rogier ait reçu aucun cadeau ? 

Ce n'est pas moi qui suis l'inventeur 
de ce charabia là, il est extrait de l'acte 
authentique de M. de Mollins. et, si ce 
n'est un cadeau, à qutl titre M. Rogier 
a-t-il reçu cette gratification de M. de 
Mollins ? à quel titre ce dernier prétend-
il ajouter la valeur du prix du ter
rain de l'école,déjà plus élevé que celui 
du coin de rue, bien qu'il soit au fond 
de l'impasse. 

En ce aui concerne le terrain du bou
levard d'Halluin, je ne comprends pas 
bien ce qne M. de Mollins veut dire; il 
semblerait qu'il prétendît avoir con
servé pour l'école le terrain qu'il avait 
acquis en mars 1877 au prix de 13,000 
fr.; mais ce n'est pa3 ce qu'il a dit jus-
qn*à présent.D'après les renseignements 
qu'il a fournis à M. le Maire Bulteau, le 
prix de ce terrain serait de 28,892 fr.00 
y compris les frais de notaire; d'après son 
acte d'achat que j'ai soua les yeux.il l'au
rait aicqwl* Ife ^ m m \%T1 pour en^uron 

13,800 fr. compris les frais; il y a donc 
bien 15,000 fr. de différence entre l'ac
quisition qu'il a faite comme simple 
maçon, le I mars 1877, et la deuxième 
faite par le maçon au délégué de la So
ciété; cependant, si M. le délégué en
tendait renoncer au bénéfice de cette 
deuxième opération, ce qui serait, je 
crois, fort juste, ce serait nn point de 
discussion à peu près réglé, sauf 
en ce qui concerne pourtant les frais 
d'acte ou autres; M.de Mollins a eu tort 
en effet, de faire compter ces frais dans 
l'estimation de l'écoie du Coq-Français 
et de les ajouter partout au prix d'ac
quisition de ses terrains, car il est sti
pulé en la clause additionnelle de £on 
contrat avec la ville, que dans le cas 
où celle-ci obtiendrait l'autorisation 
d'acquérir les écoles, « elle exécuterait 
les clauses et conditions du bail pour 
toutes les sommes à payer à la société 
des écoles relativement au coût des ter
rains avancé en son acquit, » ces ter
rains devant être achetés sous la forme 
alternative, entre la société et la 
ville. 

En d'autres Urines, la ville rembour
sera les irais d'acte des terrains qui se 
trouveront avoir été acquis en son nom 
si elle achète les écoles. 

C'est une perle en son genre que ce 
contrat entre la ville et M. de Mollins; 
je vous engage, Monsieur le Directeur, 
à le publier quelque jour, il amusera 
bien vos lecteurs. 

En résumé, Monsieur le directeur, vous 
voyez que M. de Mollins n'est pas des 
plus heureux dans ses affirmations ; 

j il oublie trop facilement que son adver-
I saire n'est pas tout-à-fait un enfant, 
; bien qu'il ait été conducteur des ponts 
; et chaussée, à 2,500fr. d'appointements, 
! et qu'on peut toujours, en cherchant 

bien, se renseigner sur la portée d'actes 
| authentiques ; le bureau des hypothè-
! ques n'est-il pas là 1 

Je termine. Monsieur le directeur, en 
! vous donaant l'assurance que mou but 
; n'est point, dans cette discussion, de 

faire souffrir inutilement mon adversai-
! re, comme il paraît le croire. 

Je me propose tout simplement d'ex
traire dd l'actif de la Société en partici
pation 200 ou 250,000 francs qu'il ne 
me paraît pas juste de faire passer dans 
sa caisse au détriment de la caisse mu-

! nicipale. Mon Dieu, je sais bien que 
l'opération sera douloureuse pour M. 

i de Mollins, et qu'il criera peut-être en-
i core plus fort qu'aujourd'hui ; mais 

nous le laisserons crier ce pauvre hom
me, si ça le soulage. 

Agréez, etc. DÉMIAC 

M. H. Deniau, ex-directeur des tra
vaux municipaux de la ville de Rou
baix a l'honneur d'informer le public 
et ses amis, en particulier, qu'il ouvre 
à Roubaix un bureau d'ingénieur-ar
chitecte. 

Il s'occupera en général des études 
et travaux se rattachant à l'art de l'in
génieur et du géomètre, et spéciale
ment des constructions industrielles. 
— Actuellement, rue du Coq-Français, 

[ 42 . Au 1er juillet, rue de Blanche-
! maille, 7 3 . 

Faits Divers 
— O n é c r i t d e L i s b o n n e , 1 y j u i n : 
« L e s j o u r n a u x d e L i s b o n n e s o n t 

r e m p l i s d e d é t a i l s s u r la d é c o u v e r t e 
d ' u n e f a b r i q u e d e faux b i l l e t s d e b ^ n -
q u e d u P o r t u g a l . L e c o m t e d e P e n a m a -

! c o r , u n d e s p l u s grand.-* n o m s d e la n o -
'• b l e s s e p o r t u g a i s e , a é t é m i s e n é t a t 

d ' a r r e s t a t i o n . C ' e s t d a n s s o n p a l a i s q u e 
la p o l i e ? , g u i d é e p a r c e r t a i n e s p r é s o m p -

I t i o n s , a m i s la m a i n s u r u n e i o s t a l l a -
1 t i o n c o m p l è t e - d ' i n s t r u m e n t s d e f a u x 
' m o n n a y a g e ; e l le a s a i s i , e n m ê m e 
| t e m p s u n e s» "•A - r»«atit<; d e f aux b i l l e t s 

àe. I f t .uwu r e i» v . .L . ^m. à o n V \ e s u n a 

à t^rre avec persis tance. 
II entendait quelque chose à coup siîr ,quel-

que chose d ' inquiétant . 
Il se leva et réveilla master Robinson. 
Celui-ci se mit sur ses pieds prestement et 

saisit ses .armes. 
Vendredi avait déjà jeté des masses de 

terre sur le feu. 
— Qu'y a-t-il ? demanda Robinson. Pour

quoi m'éveiller ? 
— J 'en tends venir à noua une troupe d« 

cavaliers ! dit le nègre. 
— Nombreuse ? 
— Douze ou treize hommes. 
— Bon 1 fit le t rappeur; décampons. . . 
— Avez-vous idée, maître, demanda le n è -

jrre de ce que peuvent être ces gens-là? Douze 
hommes !. . . Si c 'était . . . 

— En effet, ce pourraient être les Douze-
Apôtr^s. 

— Je le crois aussi . 
— En tous cas, filons I II fait nuit noire: la 

lune vient jus tement de se coucher; nous 
pouvons nou« dissimuler dans l 'omb e. 

— Vous n'êtes donc pas curieux. "r>a«ter 
Robinson. de savoir ce que les Djiize-
\ p ô t r e s ont en vue de faire dans cette expé
dition 1 

— Peu nous importe ! 
— Il nous cherchent peut-être. 
— I.e supposes-tu. Vendredi ? 
— Master. vous leur avez joué un si ni.iti-

v„is tour qu'ils doivent être pleins de ran
cune. 

— As-tu un moyen de savoir si c'est à eux 
que nous avons affaire, et si c'est à nous 
qu'ils en veulent ? 

— J'espère y réussir. 
— Va, Tobby, va, mon garçon 1 essaie de 

tirer cette affaire au clair. 
Tobby fit un signe à son maître de ne pgs 

bouger et il s'éloigna rapidement, faisant plus 
d'un mille obliquemen; bientôt master Ro-
i insun vit briller sur la droite du bivac un 
feu clair, distant de quinze cents pas envi
ron. 

— Pourquoi diable ce feu ? pensa-t-il . 
Mais ce nYtait pas un homme à se creuser 

la le e inuti lement; il se d.t que Tobby de 
vant revenir, il s 'expliquerait, ce qui 'vau-
drait mieux que de chercher le mot de l'é
nigme. 

Mais le negre tarda. 
Robinson entendit bientôt distinctement 

la utuâv 4'vrn* Vtouça-, B t*xnai<via. q,\i?»Yta 

i passait à très-peu de distance du feu nou
veau qu'avait allumé Vendredi, et comme ce 
loyer était t r è î -hHlan t , comme cette troupe 
s'arrêtait pré* i. LM, Robinson se mit à ram 
per curieusement, pour voir de quoi il retour-

| nait. 
A mesure qu'il avança, il reconnut que les 

i gens qui tournaient autour du foyer étaient 
revêtus de lév.tes à la façon " des révé-

| rends. 
Robinson reconnut même le fameux mis -

] sionnaire qui ..vait ptêché dans la taverne du 
I Buffdlo. 

Il avait trouvé le p r é d x i t e u r très-éloquent 
et il lui avait voué une trè -grande sympa
thie. 

Il était loin de reconnaître, sous ce costu
me, le bandit qu'il avait si bien mystifié. 

Son t.remier mouvement fut de se lever et 
d'à 1er au- levan t d'un si honnête homme. 

Toutefois, la prudence le retint encore un 
peu. 

— Que fait-il là ? pensa- t - i l . 
Intel igence lourde, quo iq ie supérieure, 

n.uitre Robinson ne s'expliquait surtout pas 
i. que pouvaient cacher les deux voi es en 
coton sous lesquels étaient attachées les jeu
nes filles. 

Il résolut cependant d'avancer encore pour 
mieux voir. 

Devant lui. dans le sable, une très-petite 
butte formait un létrer renhVment du sol: il 
s dirigea de ce côté, et se lit un abri de co 
relief de 'errain. 

L»-s bandits continuaient à se tenir autour 
du foyer; quelques-uus, à terre, che 'chaieot 
mais en vain, à étudier des pistes . A trente 
pas du foyer, on ne ponvait plus vjir de tra-

Robinson, fort intr igué, certain d'avoir af
faire à un ministre de la religion néthodiste, 
Robinson, curieux, se leva; mais du sable 
même qui formait la hutte, une main sortit, 
comme d'une fosse, et le saisit par son pan
talon. 

Le trappeur, stupéfait, porta néanmoins 
la main à son revolver. Mais ut-: tête crépue 
secoua le sable qui la couvrait presque ent iè - j 
rement , un corps suivit la tête et Robinson 
reconnut Vendredi . 

— Ce n 'es t pas assez d'avoir la finesse du 
renard, se dit Robia*on; ce nègre en a les 
instincts; il s© te t re ; décidément ca n'est, qu 'un 
animal. 

Vjt n.egr« « H * \ I crexxsi àanm \% soV u n ITOU 

étaient en préparmtioiiet les antres surit 
point d'être mis en cifculallan. Le comte 
a remis lui-même à la police un certain 
nombre de faux billets qu'il avait ca
chés dans une maison de campagne 
qu'il posÉètte à Pénaverde, près de Cin
tra, à 18 kilomètres de Lisbonne. 

Le comte de Penamacor descend 
d'une maison historique, la maison 
de don Juan de Castro ; il eât âge de 
36 ans ; sa femme, d'une remar
quable beauté, est la fille du vicomte 
de Nogueira de Gama, chambellan de 
l'empereur du Brésil ; il y a deux meia 
qu'elle était partie pour Paris avec ses 
enfanta. L'incarcération de ce gentil
homme, qui recevait chez lui les pre
mières familles du Portugal, a produit 
une immense sensation. On dit qu'il a 
été circonvenu par de mauvais conseil
lers, qui ont surpris sa bonne foi : e t 
sort ses amis qui ont fait courir ce brait 
à Lisbonne. C'est un allemand, un 
nomme tiruder, uès -habile lithographe, 
qui dessinait les pierres ; il est évident 
que les résultats acquis sont le fruit 
d'un travail persévérant de deux mots 
et plus. Comment donc admettre l'igno
rance dont excipent les amis du comte Y 
La presse portugaise qui se livre, à 
popos de ce fait, à des considération* 
morale d'nne hante portée, établit que 
l'envahissement duluxe en Portugal est la 
cause originelle des délits et des crimes 
nombreux dont retentissent chaque jour 
les prétoires de la justice. 

— On a fait l'honneur de l'invention 
! du jeu d'échecs aux Grecs retenus sous 
1 Jes mura de Troie, et Palamède n'a pas 

protesté. 
Un personnage de la suite de S. M. 

Nasser-Eidtn, notre hôte actuel, en 
attribue cependant la gloire à un shah 
de Perse, qui régnait deux mille ans 
avant Mahomet. 

Voici l'his toire qui nous a été racon
tée à ce sujet. Nous la livrerons en pâture 

t à nos orientalistes : 
Ce roi avait un fils qui portait le titre 

de scheikh, équivalant, en langue per
sane, à l'ancien titre de dauphin de 
France. 

Comme il était très batailleur, ce roi 
envoya son fiis guerroyer, lui ordon
nant de revenir victorieux;pour appuyer 
sa volonté, le jour du départ de l'armée, 
le urouche et impérieux monarque 
réunit sa cour et tint à peu prè3 ce lan
gage : 

— Sois victorieux, scheikh 1 Quant à 
celui qui viendram'annoncer ta défaite, 
je le ferai empaler ! 

Or, il advint que le décret de victoire 
paternel eut le même sort qne ceux que 
M.. Gambetta lançait de Tours, dans 
l'année néfaste : le scheikh subit échecs 
sur échecs et fioit par ce faire tuer bra-

ement. 
Le chef du cabinet du shah, qui n'ap

pelait Yazouri-khan, était fort embar
rassé. On le serait à moins, fl ne trou
vait personne dans son entourage qui 
voulût annoncer la fatale nouvelle et il 
ne se sDuciait pas, quant à lui, de rem
porter... son pal, comme on disait en 
ce tempn-la à la cour de Perse. 

Mais Yazouri était très malin : il eftt 
fait un ministre parlementaire en temps 
de république. 

Uujour, il apporta au shah un échi
quier avec des pièces qui représentaient 
tous les corps de l'armée. 

— Grand soleil de Perse,dit-il au sou
verain, nous n'avons pas de nouvelles 
du scheikh, c'est qu'il est victorieux. 

— Puisque je l'ai ordonné, répartit 
le m o n a r q u e e n f r o n ç a n t le s o u r c i l . 

— Parfait, dit le vizir; mais nous ne 
savjus pas ouest le prince. 

— C'est vrai 1 
— Eh bien I nous allons le savoir. 
11 étala son échiquier et il rangea l'ar

mée persanne et l'armée ennemie;|puis, 
expliquant au roi la marche des pièces, 
il fit opérer aux armées tous les mou
vements connus jusqu'aux dernières 
nouvelles. 

de sa longueur et patiemmem il avait, de sea 
mieux, ramené le sable sur lui . Il sortait de 
sa cachette pour empêcher sou maître de 
commettre une sottise. Celui-ci se conçu* 
près du noir ; d 'une voix sourde, dont le 
souffle caressait à peine l'oreille, Vendredi 
dit a son u»ai re : 

— N'allez pas là-bas, master ! 
— Pourquoi ? demanda Robinson. J e con

nais ce brave révérend. 
— Et moi aussi ! 
— Eb bien, alors.. . 
— Master, douze hommes plus un treiziè

me, fussent-ils sous la lévite de gen^ d'église, 
me paraissent suspects. Ce sont les Douze 
Apôtres, je le parierais. 

— Cependant, le révérend... 
— Souvenez-vous qu'il portait des luaen ••< 

énormes, une perruque probablement-et was 
sourcils extraordinaires. 

— C'est vrai ! 
— Cela sent le déguisement ! 
— Tu dois avoir raison. 
— Le révérend n'a plus ses lunettes, ici 

dans la Prairie ; pourtant l'on n'a jamais tant 
besoin d'y voir plus clair que la nuit . C'est 
loucbe. 

— Vendredi , tu ne serais pas un nègre que 
je finirais par le croire intelligent ; l ' .nstinct 
vaudrait-il mieux que la raison V 

— Chut I... 
Les deux trappe urs se turent, 
1 s continuèrent toutefois à observer avec 

attention, et Vendredi fit plus d'une remar
que . 

Entre autres, il observa que les bandits l e 
vaient les voiles et semblaient s'assurer de 
l'état où se trouvaient les fardeaux dissimu
lés sous ces balles de colon. 

— C'est bizarre I fit-il. 
— En effet I nourmuia le trappeur. 
— Si c'étaient là des marchandues. les ban

dits n' iraient p i s , à chaque instant, vérifier 
les charges. 

— T a me rends plus curieux que jamais . 
— Nous verrons a troavur une. combinaison 

pour savoir ce qu'emportent la ces brigand» 
ou ces révéren i s I dit Vendredi . 

— Trouve, mon garçon, trouve 1 c'est ton 
affiire. 

Tout à coup, un v.iile s'agita s an i qu'il fit 
.de vent. 

— EU '. eh '.. . . fit toviiour» a. voix b*as« V% 
Bèeee aux dfuots. 

\A »»4é»re.< 
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